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Personnages

Zapo

Monsieur Tépan

Madame Tépan

Zépo

Premier infirmier

Deuxième infirmier

Décor

Un champ de bataille.

Fils de fer barbelés d’un bout à l’autre de la scène.

Tout près des fils, on voit des sacs de sable.

La bataille fait rage.  On entend des coups de fusil, des bombes éclatent, des mitrailleuses.  Zapo est seule en scène, à plate ventre, cachée entre les sacs.  Elle a très peur. Le combat cesse.  Silence.  Zapo sort d’un sac à ouvrage en toile des petits voitures et elle se met à jouer avec les autos.  Le téléphone de campagne, qui se trouve à côté de lui, sonne tout à coup.

Zapo Allô…Allô…à vos ordres, mon capitaine…Oui, je suis la sentinelle du secteur 47…Rien de nouveau, mon capitaine…Excusez-moi, mon capitaine, quand va-t-on reprendre le combat?…Et les grenades, qu’est-ce que j’en fais? Je dois les envoyer en avant ou en arrière?  Ne le prenez pas en mauvaise part, je ne disais pas ça pour vous ennuyer…Mon capitaine, je me sens vraiment très seule, vous ne pourriez pas m’envoyer une camarade?…Ne serait-ce que la chèvre.  (Le capitaine sans doute le réprimande vertement.) A vos ordres, à vos ordres, mon capitaine.  (Zapo raccroche. On l’entend grommeler entre ses dents.)

Silence.  Entrent M. et Mme Tépan qui portent des panniers comme pour aller à un pique-nique.  Ils s’adressent à leur fille qui, le dos tourné ne voit pas les arrivants.

M. Tépan cérémonieusement. Ma fille, lève-toi et embrasse ta mère sur le front. (Zapo surpris se lève et embrasse sa mère sur le front avec beaucoup de respect.  Elle veut parler, son père lui coupe la parole).  Et maintenant, embrasse-moi.

Zapo Mais, chers petit père, comment avez-vous osé venir jusqu’ici, dans un endroit aussi dangereux?  Partez tout de suite.  

M. Tépan Tu veux peut-être en remontrer à ton père en fait de guerre et de danger? Pour moi, tout ceci n’est qu’un jeu.  Combien de fois, sans aller plus loin, ai-je descendu du métro en marche.

Mme Tépan On a pensé que tu devais t’ennuyer, alors on est venu te faire une petite visite.  A la fin, cette guerre, ça doit être lassant.

Zapo Ça dépend.

M. Tépan Je sais très bien ce qui se passé.  Au commencement, tout nouveau tout beau.  On aime bien tuer et lancer des grenades et porter un casque, ça fait chic, mais on finit par s’emmerder.  De mon temps, tu en aurais vu bien d’autres.  Les guerres étaient beaucoup plus mouvementées, plus hautes en couleur.  Et puis, surtout, il y avait des chevaux, beaucoup de chevaux!  

C’était un vrai plaisir: si le capitaine disait: “A l’attaque!”, aussitôt, nous étions tous là, à cheval, en uniforme rouge.  Ça valait le coup d’oeil.  Et après, c’était des charges au gallop, l’épée à la main, et tout à coup on se trouvait face à l’ennemi, qui lui aussi se trouvait à la hauteur des circonstances, avec ses chevaux—il y avait toujours des chevaux, des tas de chevaux, la croupe bien ronde—et ses bottes vernies, et son uniforme vert.  

Mme T Mais non, l’uniforme ennemi n’était pas vert.  Il était bleu.  Je me rappelle très bien qu’il était bleu.  

M T Je te dis qu’il était vert.  

Mme T Combien de fois, quand j’étais petite, je me suis mise au balcon pour regarder la bataille, et je disais au petit du voisin: “Je te parie une boule de gomme que ce sont les bleus qui gagnent.”  Et les bleus c’étaient nos ennemis.  

M T C’est bon, à toi le pompon.  

Mme T J’ai toujours aimé les batailles.  Quand j’étais petite, je disais toujours que plus tard je voulais être colonel de dragons.  Mais maman n’a pas voulu, tu sais comme elle est à cheval sur les principes.  

M T Ta mère est une vraie buse.  

Zapo Excusez-moi, il faut que vous partiez.  On ne peut pas entrer à la guerre quand on n’est pas soldat.  

M T Je m’en fous.  On est ici pour pique-niquer avec toi à la campagne et profiter de notre dimanche.

Mme T J’ai même préparé un excellent repas.  Du saucisson, des oeufs durs, tu aimes tellement ça! Des sandwichs au jambon, du vin rouge, de la salade et des gâteaux.  

Zapo C’est bon, ça sera comme vous voulez.  Mais si le capitaine vient, il va se mettre dans une de ces rognes.  Avec ça qu’il n’est pas très chaud pour les visites au front.  Il ne cesse de nous répéter: “A la guerre, il faut de la discipline et des grenades, mais pas de visites.” 

M T Ne t’en fais pas, je lui dirai deux mots à ton capitaine.

Zapo Et s’il faut reprendre le combat? 

M T Est-ce que tu crois que ça me fait peur?  J’en ai vu d’autres.  Si encore c’était des batailles à cheval!  Les temps ont changé, tu ne comprends pas ça? (Un temps) On est venu à moto.  Personne ne nous a rien dit.  

Zapo Ils ont dû croire que vous serviez d’arbitres. 

M T On a pourtant eu des ennuis pour avancer.  Avec tous ces tanks et ces jeeps.

Mme T Et au moment d’arriver, tu te rappelles cet embouteillage à cause d’un canon?

M T En péroide de guerre il faut s’attendre à tout, c’est bien connu. 

Mme T C’est bon, on va commencer à manger.

M T Tu as raison, je me sens un appétit d’ogre.  C’est l’odeur de la poudre.

Mme T On va manger assis sur la couverture.

Zapo Je vais manger avec mon fusil?

Mme T Laisse ton fusil tranquille.  C’est mal élevé de tenir son fusil à table.  (Un temps) Mais tu es sale comme un goret, mon enfant.  Comment as-tu pu te mettre dans cet état?  Montre tes mains.  

Zapo honteux, les lui montre. J’ai dû me trainer par terre à cause des manoeuvres.  

Mme T Et tes oreilles?

Zapo Je les ai lavées ce matin.

Mme T Enfin, ça peut passer.  Et les dents? (Elle les montre) Très bien.  Qui est-ce qui va faire une grosse bise à sa petite fille qui s’est bien lavée les dents? (A son mari) Eh bien, embrasse ta fille qui s’est bien lavée les dents.  (M. Tépan embrasse sa fille.) Parce que tu sais, une chose que je ne peux pas admettre, c’est que, sous prétexte de faire la guerre, tu ne te laves pas.  

Zapo Oui, maman. (Ils mangent.)

M T Alors, ma fille, tu as fait un beau carton?

Zapo Quand?

M T Mais ces jours-ci.

Zapo Où?

M T En ce moment, puisque tu fais la guerre.  

Zapo Non, pas grand-chose.  Je n’ai pas fait un beau carton.  Presque jamais mouche.  

M T Et qu’est-ce que tu as le mieux descendu: les chevaux ennemis ou les soldats?

Zapo Non, pas de chevaux, il n’y a plus de chevaux.  

M T Alors, des soldats?

Zapo Ça se peut.

M T Ça se peut? Tu n’en es pas sûre?

Zapo C’est que…je tire sans viser (Un temps), en récitant un Notre Père pour le type que j’ai descendu.

M T Il faut te montrer plus courageuse.  Comme ton père.

Mme T Je vais passer un disque sur le phono.  Elle met un disque: un pasodoble.  Tous trois assis par terre écoutent.
M T Ça c’est de la musique.  Mais oui, madame, ollé!

La musique continue.  Entre un soldat ennemi: Zépo.  Il est habillé comme Zapo.  Il n’y a que la couleur qui change.  Zépo est en vert et Zapo en gris.  Zépo écoute bouche bée la musique.  Il se trouve derrière la famille qui ne peut pas le voir.  Le disque finit.  Zapo en se lavant découvre Zépo.  Tous deux lèvent les mains en l’air.  M. et Mme Tépan les regardent d’un air surprise. 

M T Que se passe-t-il?

Zapo réagit, il hésite.  Enfin, l’air decide, il vise Zépo avec son fusil.
Zapo Haut les mains!

Zépo lève les bras encore plus haut, l’air encore plus terrifié.  Zapo ne sait que faire.  Tout à coup il se dirige rapidement vers Zépo et lui touche doucement l’épaule, en disant: 

Zapo Chat! (A son père, tout content) Ça y est! Une prisonnière!

M T C’est bon, et maintenant, qu’est-ce que tu vas en faire?

Zapo Je ne sais pas, mais si ça se trouve on me nommera peut-être caporal.

M T En attendant, attache-la!

Zapo L’attacher? Pourquoi?

M T Une prisonnière, ça s’attache!

Zapo Comment?

M T Par les mains.

Mme T Oui, c’est sûr, il faut lui attacher les mains.  J’ai toujours vu faire comme ça. 

Zapo Bon. (A la prisonnière) Joignez les mains, s’il vous plait.

Zépo Ne me faites pas trop de mal.

Zapo Non.

Zépo Aïe! Vous me faites mal.  

M T Allons, ne maltraite pas ta prisonnière.

Mme T C’est comme ça que je t’ai élevée?  Combien de fois t’ai-je répété qu’il faut être prévenant envers son prochain.  

Zapo Je ne l’ai pas fait exprès.  (A Zépo) Et comme ça, vous avez mal?

Zépo Non, comme ça, non.

M T Mais dites-le franchement, en toute confiance, ne vous gênez pas pour nous.

Zépo Comme ça, ça va.

M T Maintenant, les pieds.

Zapo Les pieds aussi, on n’en finit pas!

M T Mais on ne t’a pas appris les règles?

Zapo  Si.

M T Eh bien!

Zapo à Zépo, très poli. Voudriez-vous avoir l’obligeance de vous asseoir par terre, s’il vous plait?

Zépo Oui, mais ne me faites pas de mal.

Mme T Tu vois, elle va te prendre en grippe.

Zapo Mais non, mais non.  Je ne vous fais pas mal?

Zépo Non, c’est parfait.

Zapo subitement. Papa, si tu prenais une photo avec la prisonnière par terre et moi, un pied sur son ventre?

M T Tiens, ou, ça aura de l’allure.

Zépo Ah! non, ça non.

Mme T  Dites oui, ne soyez pas têtue.

Zépo Non. J’ai dit non et c’est non.

Mme T Mais c’est une petite photo de rien du tout, qu’est-ce que ça peut vous faire?  Et on pourrait la mettre dans la salle à manger, à côté du brevet de sauvetage qu’a gagné mon mari il y a treize ans.  

Zépo Non, vous n’arriverez pas à me convaincre.

Zapo Mais pourquoi refusez-vous?

Zépo Je suis fiancée, moi.  Et s’il voit un jour la photo, il dira que je ne sais pas faire la guerre.

Zapo Mais non, vous n’aurez qu’à dire que ce n’est pas vous, que c’est une panthère.

Mme T Allez, dites oui.  

Zépo C’est bon.  Mais c’est seulement pour vous faire plaisir.

Zapo Allongez-vous complètement.

Zépo s’allonge tout à fait.  Zapo pose un pied sur son ventre et saisit son fusil d’un air martial.

Mme T Bombe davantage le torse.

Zapo Comme ça?

Mme T Oui, comme ça, sans respirer. 

M T Prends l’air d’un héros.

Zapo Comment ça, l’air d’un héros?

M T C’est simple: prends l’air du boucher quand il racontait ses bonnes fortunes.

Zapo Comme ça?

M T Oui, comme ça.

Mme T Surtout, gonfle bien la poitrine et ne respire pas.

Zépo Est-ce que ça va être bientôt fini?

M T Un peu de patience.  Un … deux … trois.

Zapo J’espère que je serai bien.

Mme T Oui, tu avais l’air très martial.

M T Tu étais très bien.

Mme T Ça me donne envie d’avoir une photo avec toi.

M T En voilà une bonne idée.

Zapo C’est bon.  Si vous voulez, je vous la prends.

Mme T Donne-moi ton casque pour que j’aie l’air d’un soldat.

Zépo Je ne veux pas d’autres photos.  Une, c’est déjà beaucoup trop.

Zapo Ne le prenez pas comme ça.  Au fond, qu’est-ce que ça peut vous faire?

Zépo C’est mon dernier mot.

M T, à sa femme. N’insistez pas, les prisonniers sont toujours très susceptibles. Si on continue, elle va se fâcher et nous gâcher la fête.

Zapo Bon, alors qu’est-ce qu’on va en faire?

Mme T On peut l’inviter à déjeuner.  Qu’en penses-tu?

M T Je n’y vois aucun inconvenient.

Zapo à Zépo. Alors, vous déjeunerez bien avec nous?

Zépo Euh …

M T On a apporté une bonne bouteille.

Zépo Alors, c’est d’accord.

Mme T Faites comme chez vous, n’hésitez pas à réclamer.

Zépo C’est bon.

M T Alors, et vous, vous avez fait un beau carton?

Zépo Quand?

M T Mais, ces jours-ci …

Zépo Où?

M T En ce moment, puisque vous faites la guerre.

Zépo Non, pas grand-chose, je n’ai pas fait un beau carton, presque jamais mouche.

M T Et qu’est-ce que vous avez le mieux descendu?  Les chevaux ennemis ou les soldats?

Zépo Non, pas de chevaux, il n’y a plus de chevaux.

M T Alors, des soldats?

Zépo Ça se peut.

M T Ça se peut?  Vous n’en êtes pas sûre?

Zépo C’est que…Je tire sans viser (Un temps), en récitant un Je vous salue Marie pour le type que j’ai descendu.

Zapo Un Je vous salue Marie? J’aurais cru que vous récitiez un Notre Père.

Zépo Non, toujours un Je vous salue Marie. (Un temps) C’est plus court.

M T Allons, ma chère, il faut avoir du courage.

Mme T à Zépo Si vous voulez, on peut vous detacher.

Zépo Non, laissez, ça n’a pas d’importance.

M T Vous n’allez pas commencer à faire des manières avec nous.  Si vous voulez qu’on vous détache, dites-le. 

Mme T Mettez-vous à votre aise.

Zépo Alors, si c’est comme ça, detaches-moi les pieds, mais c’est bien pour vous faire plaisir.

M T Zapo, détache-la. (Zapo le détache).

Mme T Alors, vous vous sentez mieux?

Zépo Oui, bien sûr.  Si ça se trouve, je vous dérange vraiment.

M T Mais pas du tout, faites comme chez vous.  Et si vous voulez qu’on vous détache les mains, vous n’avez qu’à le dire.

Zépo Non, pas les mains, je ne veux pas abuser.  

M T Mais non, mon chère, mais non, puisque je vous dis que ça ne nous dérange pas du tout.

Zépo Bon…Alors, détaches-moi les mains aussi.  Mais pour déjeuner seulement, hein? Je ne veux pas que vous pensiez qu’on m’en donne grand comme le petit doigt et que j’en prends long comme le bras.

M T Petite, détache-lui les mains.

Mme T Eh bien, puisque mademoiselle la prisonnière est si sympathique on va passer une excellente journée à la campagne.

Zépo Ne m’appelez pas mademoiselle la prisonnière.  Dites prisonnière tout court.

Mme T Ça ne va pas vous gêner?

Zépo Mais non, pas du tout.

M T Eh bien, on peut dire que vous êtes modeste.  

Bruits d’avions.
Zapo Les avions.  Ils vont sûrement nous bombarder.

Zapo et Zépo se jettent sur les sacs et se cachent.

Zapo à ses parents. Mettez-vous à l’abri.  Les bombes vont vous tomber dessus.

Le bruit des avions domine tous les autres.  Aussitôt les bombes commencent à tomber.  Les obus tombent tout près de la scène mais ne l’atteignent pas.  Vacarme assourdissant.  Zapo et Zépo sont blottis entre les sacs.  M. Tépan parle calmement à sa femme qui lui répond du même ton tranquille.  
On n’entend pas le dialogue à cause du bombardement.  Mme Tépan se dirige vers l’un des paniers.  Elle en sort un parapluie.  Elle l’ouvre.  Le ménage Tépan s’abrite sous le parapluie comme s’il pleuvait.  Ils sont debout.  Il se dandinent d’un pied sur l’autre en cadence et parlent de leurs affaires personnelles.  Le bombardement continue.  Les avions s’éloignent enfin.  Silence.  M Tépan étend un bras hors du parapluie pour s’assurer qu’il ne tombe plus rien du ciel.

M T à sa femme. Tu peux fermer ton parapluie. 

Mme T s’exécute.  Tous deux s’approchent de leur fille et lui donnent quelques coups légers sur le derrière avec le parapluie.

M T Allez, sortez.  Le bombardement est fini.

Zapo et Zépo sortent de leur cachette.

Zapo Vous n’avez rien eu?

M T Qu’est-ce que tu voulais qu’il arrive à ton père? (Avec fierté) Des petites bombes comme ça? Laisse-moi rire!

Entre à gauche un couple de soldats de la Croix rouge.  Ils portent une civière.  

Premier Infirmier Il y a des morts?

Zapo Non, personne par ici.

P I Vous êtes sûrs d’avoir bien regardé?

Zapo Sûre.

P I Et il n’y a pas un seul mort?

Zapo Puisque je vous dis que non.

P I Même pas un blessé?

Zapo Même pas.

Deuxième Infirmier au premier.  Eh bien, nous voilà frais!  (A Zépo d’un ton persuasif) Regardez bien par-ci, par-là, si voux ne trouvez pas un macchabée.

P I N’insiste pas, ils t’ont bien dit qu’il n’y en a pas.

D I Quelle Vacherie!

Zapo Je suis désolée.  Je vous assure que je ne l’ai pas fait exprès.

D I C’est ce que dit tout le monde.  Qu’il n’y a pas de morts et qu’on ne l’a pas fait exprès.  

P I Laisse donc mademoiselle tranquille!

M T serviable. Si nous pouvons vous aider ce sera avec plaisir.  A votre service.

D I Eh bien voilà, si on continue comme ça je ne sais pas ce que le capitaine va nous dire.

M T Mais de quoi s’agit-il?

P I Tout simplement que les autres ont mal aux poignets à force de transporter des cadavres et des blessés, et que nous n’avons encore rien trouvé.  Et ce n’est pas faute d’avoir cherché!

M T Ah! oui, c’est vraiment ennuyeux.  (A Zapo) Tu es bien sûr qu’il n’y a pas de morts?

Zapo Evidemment, papa.

M T Tu as bien regardé sous les sacs?

Zapo Oui, Papa.

M T en colère. Alors, dis-le tout de suite que tu ne veux rien faire pour aider ces messieurs qui sont si gentils!

P I Ne l’attrapez pas comme ça! Laissez-la.  Il faut espérer qu’on aura plus de chance dans une tranchée, qu’ils seront tous morts.  

M T J’en serais ravi.
Mme T Moi aussi.  Il n’y a rien qui me fasse autant plaisir que les gens qui prennent leur métier à coeur. 

M T  indigné, à la cantonade. Alors, on ne va rien faire pour ces messieurs?

Zapo Si ça ne dépendait que de moi, ce serait déjà fait.

Zépo Je peux en dire autant.

M T Mais, voyons, aucun de vous n’est seulement blessé?

Zapo honteux. Non, moi, non.

M T à Zépo. Et vous?

Zépo honteux. Moi non plus.  Je n’ai jamais eu de veine!

Mme T contente. Ça me revient! Ce matin en épluchant des oignons je me suis coupée le doigt.  Ça vous va?

M T Mais bien sûr! (Enthousiaste) Ils vont te transporter immédiatement!

P I Non, ça ne marche pas.  Avec les dames, ça ne marche pas.  

M T Nous ne sommes pas plus avancés.

P I Ça ne fait rien.

D I On va peut-être se refaire dans les autres tranchées.

Ils se remettent en marche.

M T Ne vous en faites pas! Si nous trouvons un mort, nous vous le gardons!  Pas de danger qu’on le donne à quelqu’un d’autre!

D I Merci beaucoup, monsieur.

M T De rien, mon vieux, c’est la moindre des choses.

Les infirmiers leur disent au revoir.  Tous les quatre leur répondent.  Les infirmiers sortent.
Mme T C’est ça qui est agréable quand on passe un dimanche à la campagne.  On rencontre toujours des gens sympathiques.  (Un temps) Mais pourquoi est-ce que vous êtes ennemi?

Zépo Je ne sais pas, je n’ai pas beaucoup d’instruction.

Mme T Est-ce que c’est de naissance ou est-ce que vous êtes devenu ennemi par la suite?

Zépo Je ne sais pas, je n’en sais rien.

M T Alors, comment est-ce que vous êtes venu à la guerre?

Zépo Un jour, à la maison, j’étais en train d’arranger le fer à repasser de ma mere et il est venu un monsieur qui m’a dit: “C’est vous Zépo?—Oui.—Bon, il faut que tu viennes à la guerre.” Alors moi je lui ai demandé: “Mais à quelle guerre?” et il m’a dit: 
“Tu ne lis donc pas les jounaux?  Quelle péquenote!” Je lui ai répondu que si, mais pas les histoires de guerre…

Zapo Comme moi, exactement comme moi.

M T Oui, ils sont venus te chercher aussi.

Mme T Non, ce n’est pas pareil, ce jour-là tu n’étais pas en train d’arranger un fer à repasser, tu réparais la voiture.

M T Je parlais du reste. (A Zépo) Continuez: après, qu’est-ce qui s’est passé?

Zépo Alors je lui ai dit que j’avais un fiancé et que si je ne sortais pas au cinema avec lui le dimanche, il allait s’embêter.  Il m’a dit que ça n’avait aucune importance.

Zapo Comme à moi, exactement comme à moi.

Zépo Alors mon père est descendu et il a dit que je ne pouvais pas aller à la guerre parce que je n’avais pas de cheval.

Zapo Comme mon père a dit.

Zépo Le monsieur a répondu qu’on n’avait plus besoin de cheval et je lui ai demandé si je pouvais emmener mon fiancé.  Il a dit non.  Alors, si je pouvais emmener ma tante pour qu’elle fasse de la crème le jeudi: j’aime bien ça.

Mme T s’apercevant qu’elle l’a oubliée. Oh! la crème!

Zépo Il m’a encore dit non.

Zapo Comme à moi.

Zépo Et depuis ce temps-là, me voilà presque toujours seule dans la tranchée.

Mme T Je crois que toi et mademoiselle la prisonnière, puisque vous êtes si près l’une de l’autre et que vous vous ennuyez tellement, vous pourriez jouer l’après-midi ensemble.

Zapo Ah! non, maman, j’ai trop peur, c’est un ennemi.

M T Allons, n’aie pas peur.

Zapo Si tu savais ce que le général a raconté sur les ennemis!

Mme T Qu’est-ce qu’il a dit?

Zapo Il a dit que les ennemis sont des gens très méchants.  Quand ils font des prisonniers, ils leur mettent des petits cailloux dans les chaussures pour qu’ils aient mal en marchant.

Mme T Quelle horreur!  Quels sauvages! 

M T à Zépo, indigne. Et vous n’avez pas honte de faire partie d’une armée de criminels? 

Zépo Je n’ai rien fait, moi.  Je ne suis mal avec personne.

Mme T Elle voulait nous avoir avec ses airs de petite sainte!

M T On n’aurait pas dû la détacher.  Si ça se trouve, il suffira qu’on ait le dos tourné pour pour qu’elle nous mette un caillou dans nos chaussures.  

Zépo Ne soyez pas si méchants avec moi.

M T Mais comment voulez-vous qu’on soit?  Je suis indigné.  Je sais ce que je vais faire: je vais aller trouver le capitaine et lui demander qu’il me laisse faire la guerre.

Zapo Il n’acceptera pas: tu es trop vieux.

M T Alors je m’achèterai un cheval et une épée et je viendrai faire la guerre à mon compte.

Mme T Bravo! Si j’étais un homme je ferais pareil.

Zépo Madame, ne me traitez pas comme ça.  D’ailleurs, je vais vous dire: notre general nous a dit la même chose sur vous.

Mme T Comment a-t-il osé faire un mensonge pareil?

Zapo Mais, vraiment, la même chose?

Zépo Oui, la même chose.

M T C’est peut-être le même qui vous a parlé à toutes les deux.

Mme T Mais si c’est le même, il pourrait au moins changer de discours.  En voilà une façon de dire la même chose à tout le monde.

M T à Zépo, changeant de ton. Encore un petit verre?

Mme T J’espère que notre déjeuner vous a plu? 

M T En tout cas, c’était mieux que dimanche dernier!

Zépo Que s’est-il passé?

M T Eh bien, on est allé à la campagne et on a pose les provisions sur la couverture.  Pendant qu’on avait le dos tourné une vache a mangé tout le déjeuner, et même les serviettes.

Zépo Quel goinfre, cette vache!

M T Oui, mais après, pour compenser, on a mange la vache. (Ils rient.)

Zapo à Zépo. Ils ne devaient plus avoir faim!

M T A la vôtre! (Tous boivent)

Mme T à Zépo. Et dans la tranchée, qu’est-ce que vous faites pour vous distraire?

Zépo Pour me distraire, je passe mon temps à faire des fleurs en chiffon.  Je m’embête beaucoup.

Mme T Et qu’est-ce que vous faites de ces fleurs?

Zépo Au début, je les envoyais à mon fiancé, mais un jour il m’a dit que la serre et la cave en étaient déjà remplies, qu’il ne savait plus quoi en faire et que, si ça ne me dérangeait pas, je lui envoie autre chose.

Mme T Et qu’est-ce que vous avez fait?

Zépo J’ai essayé d’apprendre à faire autre chose mais je n’ai pas pu.  Alors je continue à faire des fleurs en chiffon pour passer le temps.  

Mme T Et après, vous les jetez?

Zépo Non, maintenant j’ai trouvé le moyen de les utiliser: je donne une fleur pour chaque copain qui meurt.  

Comme ça je sais que même si j’en fais beaucoup il n’y en aura jamais assez.  

M T Vous avez trouvé une bonne solution.

Zépo timide. Oui.

Zapo Eh bien, moi, je joue avec des petites voitures, pour ne pas m’ennuyer.

Mme T Mais, dites-moi, est-ce que tous les soldats s’embêtent comme vous?

Zépo Ça dépend de ce qu’ils font pour se distraire.

Zapo De ce côté-ci, c’est la même chose.

M T Alors, arrêtons la guerre.

Zépo Et comment?

M T Très simple: toi tu dis à tes copains que les ennemis ne veulent pas faire la guerre, et vous, vous dites la même chose à vos collègues.  Et tout le monde rentre chez soi.

Zapo Formidable!

Mme T Comme ça vous pourrez finir d’arranger le fer à repasser.

Zapo Comment se fait-il qu’on n’ait pas eu plus tôt cette bonne idée?

Mme T Seul, ton père peut avoir de ces idées-là: n’oublie pas qu’il est ancien élève de l’école normale et philatéliste.

Zépo Mais que feront les maréchaux et les caporaux?

M T On leur donnera des guitares et des castagnettes pour être tranquilles!  

Zépo Très bonne idée.

M T Vous voyez comme c’est facile.  Tout est arrangé.

Zépo On aura un succes fou.

Zapo Mes copains vont être rudement contents.

Mme T Qu’est-ce que vous diriez si on mettait le pasodoble de tout à l’heure pour fêter ça?

Zépo Parfait!

Zapo Oui, mets le disque, maman.

Mme T met un disque.  Elle tourne la manivelle.  Elle attend.  On n’entend rien.

M T On n’entend rien.

Mme T elle se rapproche du phono. Ah! je me suis trompée! Au lieu de mettre un disque j’avais mis un beret.

Elle met le disque.  On entend un joyeux pasodoble.  Zapo danse avec Zépo et Mme T avec son mari.  Ils sont tous très joyeux.  On entend le téléphone de campagne.  Aucun des quatre personages ne l’entend.  Ils continuent, très affaires, à danser.  Le téléphone sonne encore une fois.  La danse continue.  Le combat reprend avec grand fracas de bombes, de coups de feu, et de crépitements de mitraillettes.  Tous les quatre n’ont rien vu et ils continuent à danser joyeusement.  Une rafale de mitraillette les fauche tous les quatre.  Ils tombent à terre, raides morts.  

Une balle a dû érafler le phono le disque répète toujours la même chose comme un disque rayé.  On entend la musique du disque rayé jusqu’à la fin de la pièce.  Entrent à gauche les deux infirmiers.  Ils portent la civière vide.  
Immédiatement, RIDEAU.
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